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La simplicité ne paye jamais. Le génie dans la 
pauvreté est toujours synonyme ùe sottise et d'erreur 
alors que l'intrigant plagiaire qui sait orchestrer 
sa renommée monte, sans effort, au zénit~1 de la 
gloil'e. Les contemporains de F.-V. Raspail et de 
Pasleu1· avaient à c.hoisir entre ces deux réalisa
teurs tous deux étrangers à la médecine et venus 
pourtant à la pratique médicale par voca~i~n jntel
lectuelle el humanitaire. Le peuple cho1s1t F.-V. 
Raspai l. 

La bourgeoisie 1 ibérale choisit p,ast eur. 

Pou r celui-ci, les honneurs de l'apothéose ; 

Pour celui- là, l'i roui e et le discrédit des intel
lectuels scientistes à tout crin, mais. en revanche, 
la fer veur des gens simples el leur reconnaissance 
immortelle. 

«-C' est v ers l838 que F.-V. lla.s7J11il comme'llça li 
vnbl'ier dan.ç les journaux lie médecine les premiers 
71rincipes rle sa nouvell.e méthode qtti 11.e devait pas 
t.anler li battre si fort.ement en brèche la mécl'ecine 

: • " Officielle. â:e l 'époq'Ue ,, (1). Dans ses a rticles, le cher
cheur · mettait en êvidence J'innuence des parasites 
dans l'origine des maladies : Les vers intestinaux 
et aussi les infiniment petits (ceux qui étaient les 
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microbes san s nom dont s'em para Pasteur) envahis
sent les viscères et y pullulent ::t qui mieux mieux, 
empoisonnant l'organisme et déte.rminant te plus 
grand nombre d'affections attl'ibuées jusqu'ici ù 
l 'illflam111at ion outrancièrement exploi tée par Brous
sais. 

Derechef, F.-V. Raspail mit au point un traite
ment simple à base de préparations camphrées, de 
vermifuges (assa fœlida), de siinples et ces remèdes 
d'abord empirJcrues furent à l 'origine d ' une véritable 
révolution dans la guérison des maladies au sein 
des faubmugs parisiens, fL même les petites gens. 
Chaque jour faisait la preuve ·que des malades si 
longtemps tenus entre la vie et J,a mort par la 
docte science pom· aboutir à la tragique impasse 
de l'incmabilité, revenaient à la santé comme par 
enchan tement par la cure Raspail. Du quartier de 
Monlsomis où habitait F.-V. Raspail, le bruit des 
guérisons miraculeuses se répandit comme. une 
traînée de poudre, si bien que l'illustre guérisseur 
populaire ne sufiit plus à assur~r les co~su ltati~ns 
de tant el tant de malades. Tous les jours, 1 on 
pouvait voir que.Jqùe 150 malades massés à la porte 
de la modeste demeure qui s'ouvt'ait sur chaque 
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souffrance pou!' les fortunés comme pour les déshé
rit és, qui r epartaient., confiants en la guérison. 
F.-V. Raspail, exlén11é de fatigue, toujout's pauvre, 
loujoul's courageux, menait ainsi la plus vasle et 
la plus probante expérience médicalr qui ait été 
réalisée avant lui. Mais, devant cette possibilité de 
guérir Je plus grand nombre de malades, si vile, si 
simplemenl et à si peu de frais, les coalitions inté
ressées à l'obscurantisme et à l'équivoque ne tardè
rent pas à soulever une campag·ne géné1'aie contre 
l'audacieux r éformat.em·. 

Dès lors, les journaux de médecine l'ermèrent 
Jeurs colonnes aux commentaires dont F.-V. Raspail 
croyait devoir entretenir le monde médical. O'est 
ainsi que l'il'e des médecins, qui n'est pas la moind1·e 
des ha.ines, vint prêter main-forte à la haine des 
partis. Les journaux politiques, qui lui élaient déjà 
peu favorables, à cause de l'intransigeance de ses 
opinions farouchement républicaines et de son in
flexible droiture, se firent les complices de la 
consp irntion du silence. F.-V. Raspail ne se décou
ragea pas. Il mit encore plus d'ardeur à poursuivre 
son œuvre humanitaire. Il publia, en 1839, un tout 
petil opuscule de 32 pages, dans lequel il indiqua 
les moyens de guérir et de toujours soulager une 
foule <le maux considérés comme incurables ou 
ch roniques. Il teiminait par cette déclarntion qui est 
un pur reflet de sa grande âme : Aux personnes qui 
se trouveront bien de cette méthode cCe traUement, 
je demande pour mon salaire lie se mettre à propa
ger une idée utile et morale, et lie faire, avant le 
couche1· du soleil, non 71as l.'amnône, qtt·i est ·un 
<Jl'(tndi abus mais une d.e ces bonnes actions qui 
'sou.lagent l'ti.umanité souffrante sans vorler atteinte 
1i la. 1tignité. (pag·e 16l). 

Ce petit livre, si modeste dans sa forme, fit son 
chemin tout seul dans la faveur du public. A chaque 
édition, il prenait une extension plus grande, aug-
111enté de vérités nouvelles. En 1843, il était devenu, 
sous le titre Le mé<lecin dies famill es, un petit 
volume de 144 pages, qui se transfo1·ma enfin, en 
1945, en ilJanuel annuaire <le la santé, ce livre 
que le D1· Valadier appelait un demi-siècle p lus tard 
nn ntonument scientifiqwe et qui était en fait le guide 
rln l1on citoyen, cle l'époux et du père. 

Si essentielles étaient les vérités de tous ordres 
incluses dans cette édition fleuve que le Manuel 
anntwire cle la santé ne tarda pas à se répandre à 
! 'étranger et jusqu'à l'Amérique du Sud, si bien 
que, sans le moindre appui de propagande de la 
presse ou d11 monde médical, F.-V. Raspail connut 
une renommée universelle. D'autres, à Ira faveur 
d'événements aussi favorables, se fussent facilement 
arrangés avec les faits pour asseoir définitivement 
une situation pécuniaire toujours catiastrophique. Ce 
ue fut pas le cas de F.-V. Roaspail, modeste et 
pauvre qui, au rnilieu de l'admiration générale des 
humbles, continuait 1\ se heurter aux plus grandes 
clitlicultés pour l'édition du Manuel et des ouvrages 
qui, sur le plan moral et scientifique, élargissaient 
et parachevaient son œuvre. « Si c/wcun savait, écri
vait-il , ce que 111e coûte un livre, en tracasseries, en 
taqu.ineries, en humiliations, en refus de paiement 
on me l.raile·mit crie niais, dans ce siècle d'argent, de 
me voir écrire pour être utile au.1: uns, powr em·ichir 
les antre.~ et pour me rwiner 1i10i-111ème. n 

Il n'existe pas un hameau, en France, où le 
Manu el n'ait pénétré. Je me souviens, pour ma part, 
de l'admiration sans borne qu'avait notre Mère 
pour toute la grande et haute personnalité de 
Raspail. Au cours de notre enfance, nous hénéfi-

ciions tous des enseignements du Mn.nue/ sur le plan 
médical, humanitail'e et politique. En ouvrant la 
vaste armoirn cle chêne, nous respirions la forte 
odeur de camphre, encens profane de l'empirique, 
comme nous aspirions de toute notre jeune intel
ligence les fortes idées de ln T,ilire Pensée enseignées 
par mon vénérable pè.re face au cléricalisme déchaî
né de l'époque des Inventaires. Nous gag·nions, à 
cet enseignement, robuste santé et âme virile et 
l'eau sédative de la fiole violette se sanctifiait de. 
tout.es les épreuves du persécuté, du penseur, de 
!'emprisonné héroïque poursuivant, dans la citadelle 
de Doullens où il avait été enfermé pour 6 ans, un 
nonvea.11 système de météornlogie, susceptible d'être 
mis ù la portée de tous les paysans, pour accroitre 
encore leur compréhension de l'inso11dahle nature. 

Grande et noble figu.re, de Raspail 1 dont le génie 
universel p.ressentit par anticipation tant de réalités 
scientistes. cc Il étai/, écrivait le Dr G. Fraisse à son 
fils Xavier Raspail, <le ces /tommies extraordinaires 
!lont le cerveau, com:me ·un phare lmnineux, fouille 
l'avenir cinquante tms à /'avance. On en comvte à 
1>eine liieux var siècle. El /.elle est la swblimité de 
Leurs concevtiions qu'il.s sont abreuvés d'op11robre et 
de fiel cl.ans Leur 71atrie cl' origine ... Bientôt, il sera 
en effet. démontré que Raspail avait. clécouvert la 
71alhologie cellulaire avant Virckow; la doctrine 
microbienne bien avœnl Schwann et P<tsleur; l'em
plo~ mtionnèl. des substances germicides a.vant Lister; 
qu'en géologie, il avait énoncé les Lois d.u transfor
rnisme avant Darwin, celles <Je l.'actualisme et de 
l'évolution avant Geykie el Lyell; celles de l'éne1·gie 
ll'Vant Biichner; qu'en 71hysique et en chfrnie, il 
avait vressenti les clécouver/es de Yungfleisch, de 
Moissan et cle Curie, entrev·u les hypothèses moder
nes sur l a constitntion el les transformations <le l.a 
mrttière, etc ... " 

De tous temps les médecins ont cherché à ridi
culiser et 1\ caloninier le système de médecine fondé 
par F.-V. Raspail. 

cc On peut dirn, écrit son fils Xavier Raspail (1), 
que leurs sarcasmes ne furent égalés que par leur 
ignorance des principes mêmes sur lesquels ce sys
tème était basé et que l'autem· avait pourtant expli
qués et développés, avec une clarté telle que les 
esp1·its les moins exercés i\ la culture intellectuelle 
en comprenaient immédiatement la théorie et se 
trouvaient aptes à en faire une heureuse application. 
C'est ce qui lui permit de déclarer : Comment 
71ourrai.s-je me cl.i.re docte·1w quancl, à. l'aidie cle ce 
vet-it livre, el sans beau.cou.71 de peine, cl~acttn v·a se 
trou·ver en l'étal d.e se dire, en fn.it rl.e médecine, 
aussi docte que mo·i? 

Gar le problème n'est pas de savoir si, en 
s'enfermant d an s les mystères <l e la théorie médi
cale, les praticiens ont · le droit de laisser mourir 
les patients sans risques pour letu notoriété et leur 
personne civile, mais bien. d'affirmer qu'avec o~L 
sans cu lture classiqi.1e médicale, avec ou sans di
plômes, chacun a le droit de se guérir soi-même et 
aussi cle g11é1·ir les autres, s'il le peut. 

Elise FRF.INF.T. 

(1) Xavier HASPAlL: RaspaU et Pasteur. 1'i·en/e a11:; 

Cl'itique méc/iicale. - Vigot frères Editems, 29, 
rue de l 'Ecole clr Médecine, Paris. 


